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Introduction
L’anecdote de l’aspirateur est emblématique de l’impact d’une 
innovation de rupture dans un monde qui s’en passait (fort bien) 
jusqu’alors. Et pourtant, en tant que citoyen et consommateur, cha-
cun sait que le monde avance grâce à ces innovations. Inutile pour 
s’en convaincre de lister les innovations qui ont bouleversé notre 
existence. Henry Ford disait « Si j’avais demandé à mes clients ce 
qu’ils voulaient, ils auraient répondu «un cheval plus rapide», et 
pas une voiture ». On connaît la suite de cette histoire. 

Cet exemple est une parfaite illustration, concrète et tangible, de 
la fameuse « destruction créatrice ». Cette théorie, chère à l’éco-
nomiste Joseph Schumpeter, consiste à remplacer une technologie 
ancienne par une nouvelle qui crée une rupture. Concrètement, 
la solution de demain anéantit la solution d’aujourd’hui. Cette 
école économique, qui avait quasiment disparu des manuels des 
potaches en économie, fait son grand retour à une époque où 
l’innovation s’accélère et les technologies en tous genres se multi-
plient. Aucun aspect de notre vie n’est épargné. Le monde vit une 
véritable révolution schumpétérienne ! 

L’objet de cet article n’est pas de disserter sur l’opportunité de cette 
profonde mutation de notre société, mais d’en analyser les consé-
quences sur notre profession et plus particulièrement en matière d’im-
pact des nouvelles solutions informatiques sur l’activité des cabinets. 

Les algorithmes remplacent 
les comptables
Si on s’amuse à remplacer l’aspirateur par un logiciel de nouvelle 
génération et la femme au foyer3 par un expert-comptable, le débat 
sur la création destructrice prend une nouvelle dimension. Si les 
gens sérieux s’accordent à penser que la « révolution numérique » 
n’est pas une question d’informatique, mais de stratégie, il faut 
quand même en parler un peu ! 

Depuis l’invasion de la micro-informatique dans les cabinets, au 
milieu des années 1980, la profession a été bercée par une inno-
vation incrémentale permanente. L’innovation incrémentale, c’est 
l’innovation en douceur, celle qui construit l’avenir pas à pas. 
Elle permet aux éditeurs, sans gros efforts, de sortir une nouvelle 

version de logiciel à chaque congrès en promettant un meilleur 
confort, une meilleure rentabilité, une plus grande sécurité… bref, 
le même logiciel que l’an dernier, en mieux !

Aujourd’hui, les cabinets sont sens dessus dessous. La raison de 
cette panique ? La bonne veille innovation incrémentale est rem-
placée par l’innovation disruptive, c’est-à-dire une innovation qui 
crée une rupture forte par rapport à ce qui existait jusqu’à présent. 

Concrètement, de quoi parle-t-on exactement ? Aujourd’hui, une 
bonne dizaine d’éditeurs français, européens ou internationaux 
proposent des logiciels de nouvelle génération qui fournissent aux 
chefs d’entreprises des outils très simples d’utilisation et leur per-
mettent de disposer d’indicateurs en temps réel pour piloter leur 
entreprise. Jusque-là, tout va bien. Depuis le temps qu’on en rêvait, 
on ne peut que s’en réjouir. 

Seulement, voilà. Ces logiciels, qui existent dans de nombreux autres 
pays, présentent deux tares congénitales : ils réalisent de manière 
transparente, c’est-à-dire sans intervention humaine, l’essentiel de 
la tenue de comptabilité et … ils ne sont pas édités par les éditeurs 
traditionnels de la profession. Il n’en fallait pas moins pour que ces 
derniers, faisant fi de leurs propres intérêts, n’hésitent pas à partir en 
croisade contre ces nouveaux logiciels qui menacent la profession. 
Une question vient alors à l’esprit : et si nos chers4 éditeurs ne se 
battaient pas (que) pour les intérêts de leurs fidèles clients ? 

Alors, quoi ? Tous aux abris ? Vendons nos cabinets pour ouvrir des 
magasins de cigarettes électroniques ou d’architectes d’intérieur ? A 
en écouter certains, c’est très certainement la meilleure chose à faire. 
La réalité est, fort heureusement, un peu plus complexe que cela. 
Certes, ces outils d’un nouveau genre vont faire entrer la profession 
dans une vague de turbulences sans précédent. Ça va secouer dans 
les prochaines années et il y aura inévitablement des dégâts. 

Déjà, on parle d’automatisation, d’ubérisation voire de watsonisa-
tion. C’est grave docteur ? Faisons le point. 

Les invasions barbares
La profession comptable va-t-elle se faire ubériser ? Telle est la 
question à laquelle répond une étude récente des Moulins, le think 
tank de la profession comptable5. 

1 - Nous n’aborderons pas ici le cas de l’aspirateur autonome qui aspire sans 
intervention humaine puis retourne dans son socle pour recharger sa 
batterie. 

2 - Que ce néologisme sorti de son contexte historique nous soit pardonné. 

3 - Cet article n’a pas la moindre vocation misogyne. La « femme au foyer » doit 
être entendue au sens générique du terme. L’exemple est également vrai 
pour un homme au foyer, bien que moins répandu dans les années 50. 

4 - D’après le dictionnaire, ce mot a un double sens « cher, coûteux, précieux » 
et « aimé, estimé ».

5 - L’étude complète (nov 2015) est téléchargeable gratuitement sur le site des 
Moulins : www.lesmoulins.club.

UBÉRISATION :  
LA FIN DU « FAIT MAIN » DANS LA PROFESSION ?
Quel meilleur compagnon qu’un aspirateur pour les tâches ménagères ? Cet appareil qui équipe aujourd’hui la plupart des 
foyers permet de faire plus efficacement ce qui était fait jadis à la main1. Grâce à cet instrument, le travail est mieux et plus vite fait 
qu’avant. Et pourtant. A l’époque de sa sortie, pouvait-on imaginer pire menace qu’un… aspirateur ? Quel plus grand danger que 
cet engin monstrueux développé par les américains qui allait remplacer les femmes au foyer dans leur tâche la plus fondamentale, 
c’est-à-dire le ménage ? Ces funestes machines allaient, sans le moindre état d’âme, soustraire aux femmes leur seule véritable utilité 
et anéantir des familles tout entières. Quelle humiliation : être remplacée par une machine ! D’ailleurs, n’appelait-on pas cet engin 
de malheur, l’électro bonne ? En 2016, en pareille situation, on aurait prédit une ubérisation2 pure et simple. Un (bien maigre) espoir 
toutefois. Elles étaient convaincues que leur famille rejetterait unanime ce robot scélérat. C’était certain. Rien de tel qu’un ménage 
fait à la main… Évidemment, toute ressemblance ou similitude avec des faits ayant existé serait fortuite et involontaire. 
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DOSSIER : lE numéRIquE

Cette étude explique que « l’ubérisation » est un terme générique 
utilisé à tort et à travers pour faire référence à un grand nombre de 
comportements différents en provenance de « barbares », autre 
terme générique qui désigne les nouveaux entrants sur le marché. 

En pratique, tous ces barbares ne se ressemblent pas ! L’étude des 
Moulins décortique et cartographie les différents comportements 
disruptifs. L’analyse de leur modèle économique, de leur stratégie, 
de leur positionnement, de la nature de leur relation client, etc. 
a permis d’identifier six grandes catégories de barbares (souvent 
tous qualifiés de manière impropre « d’ubérisateurs ») et de dresser 
ainsi une classification exclusive. Dans le cadre du présent article, 
nous n’en retiendrons que deux : les automatisateurs et les ubéri-
sateurs (les vrais !). 

Un automatiseur est un acteur qui limite, voire supprime, l’in-
tervention humaine sur certaines tâches, notamment les tâches 
chronophages à faible valeur ajoutée. Concrètement, il s’agit de 
remplacer du temps homme par du temps machine. Les activités 
susceptibles d’être automatisées présentent tout ou partie des ca-
ractéristiques suivantes : des tâches répétitives et/ou pénibles, des 
tâches à faible valeur ajoutée et à forte intensité de main-d’œuvre, 
des risques élevés d’erreurs humaines, un marché concurrentiel 
qui oblige les opérateurs à baisser les coûts et une technologie 
adaptée6. Inutile de dire que ces caractéristiques s’appliquent on 
ne peut mieux à la profession comptable…

Un ubérisateur est aussi un nouvel entrant (il n’est généralement 
pas issu du secteur dans lequel il intervient). Il propose, quant à lui, 
de nouvelles manières de faire, de nouvelles manières de s’adres-
ser aux clients et/ou de nouvelles manières de penser le travail. Il 
s’affranchit des règles historiques de fonctionnement du marché7. 
L’ubérisateur affiche clairement une volonté stratégique d’envahir 
le marché et de sacrifier les acteurs traditionnels (un dommage 
collatéral non recherché, mais considéré comme inéluctable). 

Les enjeux perçus pour la profession 
Quelles menaces, quelles opportunités représentent vraiment 
les barbares pour les experts-comptables ? La profession est-elle 
véritablement en danger ou « juste » obligée de s’adapter ? Une 
certaine confusion anxiogène, savamment entretenue, règne sur 
cette question. 

En pratique, pour tenter d’y voir plus clair, il est essentiel de dis-
tinguer deux problématiques différentes : l’automatisation de la 
production et le positionnement inquiétante de certains logiciels. 

La plupart des barbares de la profession sont des automatisateurs. 
Or, la fonction principale d’un automatisateur est de créer une rup-
ture dans la production en remplaçant des temps homme par des 
temps machine. Les barbares répondent donc, en premier lieu, à 
un besoin exprimé par les professionnels eux-mêmes d’automati-
ser certaines tâches coûteuses, sans valeur ajoutée et de plus en 
plus difficiles à facturer. Hier, c’était les rapprochements bancaires 
et les lettrages automatiques, aujourd’hui c’est le cloud, la numéri-
sation des pièces ou encore la récupération des mouvements ban-
caires par screen scraping8. Sur les 20 dernières années, l’informa-
tique a permis aux cabinets de réaliser des gains de productivité 
considérables9. Ces derniers sont incontestablement liés aux pro-

grès réalisés par les logiciels sur les process de saisie / traitement 
des données. Aujourd’hui, les éditeurs de logiciels proposent des 
solutions qui exploitent au maximum les possibilités de récupé-
ration des données : flux bancaires, OCRisation, factures électro-
niques, photo des notes de frais via un smartphone… Et ce n’est 
pas fini ! Il n’y a absolument aucun doute possible sur la poursuite 
et l’accélération de l’automatisation de la production. 

Ainsi que nous l’indiquions au début de cet article, une nouvelle 
génération de logiciels a fait son apparition en France. Ces logi-
ciels produisent l’essentiel des écritures comptables en temps réel 
et sans intervention humaine. 

La révolution est profonde. A tel point que bientôt, le vocabulaire 
de la profession évoluera rapidement. On ne parlera plus de sai-
sie comptable mais d’intégration comptable. En filigrane, on com-
prend aisément que les personnes chargées dans les cabinets de la 
saisie devront s’adapter à court terme. 

Grâce à ces nouveaux outils, les experts-comptables seront libérés 
des tâches ingrates qui plombaient leur rentabilité et dont ils vou-
laient se débarrasser depuis tant d’années ! 

Après avoir souhaité de tels outils pour poursuivre les gains de 
productivité, après avoir réclamé aux éditeurs de nouvelles amé-
liorations pour automatiser certaines tâches et réduire les temps de 
production, aussi incroyable que cela puisse paraître, un certain 
nombre d’experts-comptables voient dans ces progrès tant espé-
rés… de véritables menaces ! Les logiciels « intelligents qui font 
tout », tant attendus, ne seraient-ils finalement pas nos pires enne-
mis10 ? Le remède ne serait-il pas pire que le mal ? 

Le deuxième sujet de préoccupation actuel concerne le position-
nement de certains de ces nouveaux logiciels. Ainsi que nous 
l’avons indiqué ci-avant, quelques logiciels de nouvelle génération 
ont pointé leur nez sur le marché français. Ces solutions ne sont 
pas des logiciels comptables comme on les connait depuis des 
décennies. Ce sont des outils de gestion et de pilotage destinés aux 
chefs d’entreprise. Ainsi, non seulement, ils produisent l’essentiel 
des écritures comptables, mais, en outre, ils retraitent l’information 
pour la rendre utile et adaptée au chef d’entreprise. N’est-ce pas un 
formidable progrès dont tous les experts-comptables ont rêvé un 
jour ? Dans ces conditions, quel nuage vient assombrir cet horizon 
prometteur ? 

La crainte des professionnels réside plus dans la maitrise de la 
relation client que dans l’outil lui-même. Ils craignent de se faire  
« sur-traiter » ou ubériser, c’est-à-dire de devenir de simples sous-
traitants de ces logiciels hors de contrôle. Ils redoutent que le chef 
d’entreprise soit plus attaché à ce logiciel qu’à leur propre cabi-
net. Autrement dit, leur crainte serait que la plus forte création de 
valeur provienne plus du logiciel que du cabinet…

L’analyse des (vrais) risques
Sur le terrain, la frontière entre un logiciel très efficace qui aide les 
professionnels à réduire les tâches ingrates, à gagner en rentabilité, 
à proposer à leurs clients une vraie valeur ajoutée et un logiciel 
hostile qui a vocation à les ubériser est assez ténue. A partir de 
quand un allié fidèle devient-il un redoutable concurrent ?

6 - Un aspirateur est un automatisateur
7 - Définition adaptée de celle de Mathieu Deslandes – Source : Rue 89 - 

18/12/2014.
8 - Le screen scraping ou « capture de données d’écran » est une technique par 

laquelle un programme récupère les données d’un site Internet. 

9 - Les études de l’Observatoire de la profession montrent que les cabinets ont 
réalisé environ 30% de gains de productivité entre 2002 et 2012. 

10 - Souvenons-nous de l’aspirateur …
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Il est essentiel de bien rappeler que les nouveaux barbares pré-
sentent deux risques distincts et indépendants : l’automatisation et 
l’ubérisation. 

L’automatisation
Les logiciels de nouvelle génération deviendront vite incontour-
nables et l’avenir ne se fera pas sans eux. Qui peut prétendre le 
contraire ? Qui peut imaginer qu’à l’heure de la Google Car, cette 
voiture qui conduit sans chauffeur et sans accident, certaines en-
treprises vont continuer à payer des gens pour saisir des pièces 
comptables à la main alors qu’un robot le fait mieux, plus vite et 
pour moins cher ? Bien sûr, certains professionnels pensent sincè-
rement que leurs clients préfèreront le mode de fonctionnement 
« à l’ancienne ». Mais ils sont de moins en moins nombreux. La 
poursuite de l’automatisation de la prestation comptable n’est pas 
un risque. C’est une certitude. 

L’ubérisation
Rappelons que ce que nous avons appelé dans cette étude « le 
risque d’ubérisation » serait de voir des plateformes logicielles ravir 
la relation client des experts-comptables et de sous-traiter certaines 
tâches à des prestataires, non experts-comptables, afin de proposer 
une prestation moins chère et/ou de meilleure qualité que celle 
délivrée par les opérateurs en place.

En fait, le risque d’ubérisation diffère en fonction de la nature l’ac-
tivité. Compte tenu de la réglementation sur le monopole et de 
la stratégie des barbares actuellement présents sur le marché, il 
apparaît fort peu probable que l’activité comptable traditionnelle 
se fasse ubériser à court terme. A l’inverse, les activités de conseil 
de proximité présentent un risque élevé d’ubérisation. Ce risque 
est d’autant plus élevé que les experts-comptables sont peu dis-
ponibles et répondent encore trop rarement à la demande d’ac-
compagnement de leurs clients. Enfin, l’ubérisation de l’activité 
de conseil véritablement personnalisé et sur-mesure paraît assez 
peu probable à court et moyen termes. En effet, ce type de conseil 
implique une forte dose de confiance, de réputation, une expertise 
spécifique et pointue… Difficile, dans ces conditions, de remettre 
l’avenir de son entreprise entre les mains d’une plateforme logi-
cielle et d’un consultant distant. 

Pour conclure sur ce point, si l’automatisation des process11 est 
inéluctable, le risque d’ubérisation de la profession comptable 
semble clairement moins élevé dans l’état actuel du paysage. 

remise en cause du modèle écono-
mique des cabinets 
Pour autant, ces solutions ne seront évidemment pas sans impact 
sur le modèle économique des cabinets. Comment, en effet, conti-
nuer à facturer le même montant d’honoraires à l’heure de la 
comptabilité « presse bouton » ? Quand les ventes, les opérations 
bancaires et les achats sont intégrés en comptabilité de manière 
automatique, quand les rapprochements bancaires sont réalisés 
par une application qui ne coûte que quelques euros par mois, 
comment justifier le maintien des prix actuels ? Les premières ex-
périences montrent qu’avec ces nouveaux logiciels, les collabora-
teurs gèrent entre 80 et 100 dossiers clients contre seulement 25 à 
30 aujourd’hui.

Quand on sait que le « panier moyen » par client a baissé d’un tiers 
en euros constants sur les 10 dernières années12, quel sera l’impact 
de ces outils sur le compte de résultat des cabinets ? 

Or, ces nouveaux logiciels sont incontournables. L’avenir ne se 
fera pas sans eux. En effet, si, par crainte de perdre une partie de 
leur chiffre d’affaires, certains experts-comptables renoncent à ces 
nouvelles solutions, que se passera-t-il ? Ils se fragiliseront car ils 
continueront à supporter l’intégralité des coûts de production « à 
l’ancienne », alors que leurs confrères, et néanmoins concurrents, 
réduiront significativement les leurs. Dans ces conditions, com-
ment s’aligner sur les prix d’un concurrent qui supporte des coûts 
très inférieurs ?

A l’heure où la tenue de comptabilité représente encore 48 % du 
chiffre d’affaires des cabinets de moins de 50 salariés13, c’est évi-
demment une question absolument fondamentale qui mérite d’être 
posée d’urgence dans tous les cabinets. 

La profession se trouve confrontée à une situation inédite : les 
progrès technologiques, après avoir été de formidables alliés des 
experts-comptables, vont phagocyter une bonne partie de l’activité 
de la profession. C’est une réalité dont il faut avoir conscience et 
à laquelle il faut se préparer. Les progrès technologiques, ceux-là 
même qui nous ont permis de faire tant de gains de productivité sur 
les dernières années, vont nous obliger à revisiter en profondeur 
les offres et les modèles économiques des cabinets. 

Dans ces conditions, comment s’adapter ? Comment faire face à la 
disparition de la moitié de l’activité ? 

11 - Rappelons que bon nombre d’experts-comptables considèrent le renforcement de l’automatisation comme une réelle opportunité pour la profession.
12 - Études de l’Observatoire de la profession comptable, 2014
13 - La gestion des cabinets d’expertise comptable, Observatoire de la profession comptable, 2014
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